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ÊIPlBr'toüs' 

SUll I.Klÿ' 

EXTRAITS DE QUÏNOUINA 



D’epüis celte belle épd(^üe de la chiraièV signalée surtout par les travaux 
de Mta. PeUétlei' et Caventou, qui nbüs a révélé l’existence des alcalis 
orgatiiqüés-, c’est-à-ditè de cé§ principès’nettement caractérisés, retirés 
des végétaux, et qui, pUutla plupart , en représentent les propriétés, tous 
les médicanients oîi so' ttouv'eut de' cés précieux agents sont devenus 
l’objet d’une attention toute partîcdiièfë. ' 

Après avon constaté par rexpéfiéhce tés erfets énergiques des alcalis or- 
ganiques‘, on s’est demande natürélleniènt si toute l’action thérapeutique 
des médicaments qui les renferment ne devait pas leur être attribuée. 
Dans c'è'cas, la mesuré d’activité serait déterminée par la proportion de ces 
corps, et par un enchaînement logique, on arriverait à cette conséquence 
que Tadmihistration de tous lés médicaments énergiques renfermant des 
alcaloîdfeê'dev'rôit'éé réduire à cette dé l’alCali organique isolé ou en com¬ 
binaison définie, d'n’ trouVè'raii‘1^" lé^ avantage d’une administration 
plus fabile et d’un"doèagé plus cèrtàim ,,i , , ,, 

défié pensêéV^quî ést éneore l’opinion de quelques médecipé* n’a pas 
prévalu dans la scîèh’céi et s’il est vrai que pour quelques substances en 
particulier on puisse la considérer comme fondée,Jl faut bien reconnaître 
aujoufd’liui que dans quelques substances médicamenteuses renfer|qant des 
alcalis ‘organiques, ceux-ci sont associés k d’autres matières, dppt l’effet 
méciibàl lie peut être négligé. Cela est vrai en particulier pour les deux mé- 



dicaments les plus précieux que nous fournissent les végétaux, savoir le 
Quinquina et VOpium. Il n’en est pas moins important d’apprécier la pro¬ 
portion des alcaloïdes organiques qui ont une influence si marquée sur 
les propriétés de ces agents thérapeutiques. 

I.es quinquinas présentent l’exemple de deux alcaloïdes réunis et de ma¬ 
tériaux qui peuvent ajouter quelque chose à l’action essentielle ; toutefois 
la quinine possède une supériorité d’action si incontestable, qu’il y a tou¬ 
jours intérêt à déterminer la quantité qui en existe dans les quinquinas, 
Aussi est-ce un principe admis en quelque sorte par tout le monde que la 
valeur d’un qüin(:|ui.na dépend de la quantité de quinine ou de cinchonine 
qu’il renfqrfne. Bien ‘.que le tannin et le rouge cinchonique qui accompa¬ 
gnent les^alcalôïdes^sèient certainement des agents thérapeutiques qu'il 
ne faut pas'n^^gliger,. cependant il n’y a qu’un intérêt secondaire à recon¬ 
naître exactement leurs proportions dans les diverses écorces. 

Quand il s’agit des préparations pharmaceutiques qui contiennent en 
même temps les alcaloïdes et les autres principes utiles de l’écorce, il faut 
prendre en considération et les uns et les autres; on ne peut méconnaître 
que dans les différentes circonstances, où le quinquina est employé, non 
plus comme fébrifuge, mais comme substance tonique et fortifiante, alors 
que la dose administrée est toujours assez faible, l’action n’est pas due 
seulement à la quinine ou à la cinchonine, mais encore aux principes to¬ 
niques qui lui sont associés. Cette circonstance, explique suffisamment, 
comme l’expérience l’a démontré d’ailleurs, comment il se fait que les al¬ 
calis du quinquina, avec leurs propriétés si énergiques et $i tranchées, 
n’aient pas fait abandonner les anciennes préparations du quinquina dont 
la thérapeutique avait tiré jusque-là si bon parti, et comment, aujourd’hui 
encore, celles-ci ne sont pas toujours remplacées par les combinaisons plus 
simples des alcaloïdes. Déjà l’étude des différentes préparations de quin¬ 
quina a attiré l’attention des pharmacologistesles plus distingués; niais il 
est remarquable que, malgré leurs travaux, quelques points de l’histoire 
de ces préparations ne sont pas encore suffisamment connus,| ^ 

11 en est ainsi, par exemple, des extraits de quinquina;, les divergences 
que l’ort trouve'à ce sujet dans les ouvrages les plus recommandables m’ont 
paru donner'de l’intérêt à un nouvel examçn de ces préparations. CeS;dif- 
terences me paraissent tenir à ce que les auteurs n’ont pas tous ex,ain,iné là 
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question sous le même point de vue et à ce que les écorces de quinquina 
du commerce sont beaucoup plus variables qu’ils n’ont paru le supposer. 

La. inacération, V infusion, la décoction sont les trois modes employés 
dans la préparation de l’extrait de quinquina. On n’est pas encore fixé sur 
la préférence que l’on doit accorder à l’un ou à l’autre procédé. M. le pro¬ 
fesseur Guibourt et M. le professeur Soubeiran ont une opinion opposée à 
ce sujet. Dans une question qui ne pouvait être résolue par de nouvelles 
expériences, on me pardonnera, j’espère, de venir apporter le faible tribut 
de mon travail. C’est aux deux excellents maîtres que j’ai nommés,que j’ai 
emprunté les moyens de jeter quelques lumières sur ce sujet et de tirer de 
mes propres expériences des conclusions qui puissent être acceptées. 

Ce n’est que dans le courant du XYID siècle que le quinquina fut em¬ 
ployé en médecine ; mais alors il était administré en nature, sous forme de 
poudre ou d’électuaire. Ce mode d’emploi nécessitait l’ingestion dans l’es¬ 
tomac de quantités très-fortes de cette substance, afin de pouvoir obtenir l’ef¬ 
fet désiré. Un médecin anglais, Talbot, a fait un secret de cet emploi du 
quinquina ; il l’administrait sous forme de poudre, et il préparait aussi un 
vin dans lequel cette substance avait macéré. Ce n’est que vers le commence¬ 
ment du siècle dernier que l’on a administré le quinquina sous forme d’extrait. 

Dans la Pharmacopée de Vienne, qui parut en 1729, nous voyons in¬ 
diquer de préparer l’extrait de quinquina par décoction. 

Après avoir fait bouillir pendant quelque temps dans l’eau, le quinquina 
réduit en poudre, on passe les liqueurs, et après les avoir laissé reposer 
on décante. 

Le liquide est évaporé en consistance d’extrait. Vers la fin de l’opéra¬ 
tion, il est recommandé d’ajouter un peu d’esprit-de-vin, qui, en dissol¬ 
vant les principes résineux, les fixe dans l’extrait, augmente ainsi la force 
du médicament et le rend d’une conservation plus facile. 

Le Codex qui parut en France en 1732 donne une formule de prépa¬ 
ration de l’extrait de quinquina dans laquelle il indique de mêler le quin¬ 
quina en poudre avec trois parties de vin rouge généreux, puis de faire 
bouillir ce mélange pendant deux heures dans dix parties d’eau pour une 
de quinquina ; d’évaporer la liqueur au bain-marie en consistance d’extrait, 
et, vers la fin de l’opération, d’ajouter à la liqueur deux parties de vin 
d’Espagne. 


2 
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En 1734, la Pharmacopée de Brandebourg indique deux procédés de 
préparation de l’extrait de quinquina. 

Un de ces procédés est la préparation par l’intermède de l’alcool, et 
l’autre par l’intermède de l’eau. Dans l’un et l’autre, le quinquina réduit 
en poudre doit être traité par digestion dans chacun des véhicules em¬ 
ployés. 

En 1745 , le comte de liagaraye enrichit la thérapeutique d’extraits ob¬ 
tenus sous une formé houvéll'e, et qu’il désigna par le nom de sels essentiels. 
Le procédé suivi dans la préparation de ces extraits était particulier, etiut 
plus tard abandonné par l’auteur lui-même h cause de l’embarras qu’il 
donnait sans être cependant d’une plus grande utilité. 

Ce chimiste traitait le quinquina en poudre grossière par l’eau froide, et 
lui faisait subir une macération prolongée pendant laquelle le mélange était 
constamment agité au moyen d’un appareil formé par la réunion de mous- 
soirs en bois, disposés de telle manière qu’un seul homme, au moyen d’une 
manivelle, pouvait en faire fonctionner plusieurs à la fois. Les liqueurs 
résultant de cette opération étaient évaporées au bain-marie jusqu’en con¬ 
sistance d’un sirop épais; albrs on étendait cet extrait sur des assiettes à 
l’aide d’un pinceau, et on terminait la dessiccation à l’étuve. 

L’extrait sec, détaché de ces assiettes au moyen de petits couteaux, était 
conservé dans des flacons bien bouchés, pour être mis à l’abri de l’humidité. 
Le comte de Lagaraye abandonna ce procédé, d’après les remarques que 
Geoffroy fit sur les préparations des'sels essentiels. Il y Substitua le procédé 
par infusion. 

On trouve dans la Pharmacopée de Londres, de 1746, les formules de 
préparation de deux extraits de quinquina. 

1“ Un extrait mou qüi doit servir pour la préparation des pilules. 

2" Un extrait sec qui doit être réservé pour être mis en poudre et pour 
les mélanges. 

Pour préparer ces extraits, le quinquina devait être réduit en poudre et 
traité par deux décoctions dans l’eau pendant une heure pour chaque opé¬ 
ration. Lorsque les liqueurs obtenues et refroidies demeuraient troubles, 
on ajoutait une nouvelle quantité d’eaù, et on faisait bouillir jusqu’à ce 
qu’elles restassent limpides même après leur refroidissement. On faisait 
alors évaporer en consistance d’extrait mou ou sec, selon les besoins. 



L’édition française du Codex, en 1748, indique un procédé de prépa¬ 
ration d’un extrait de quinquina qui doit être fait par décoction du quin¬ 
quina dans l’eau; la liqueur doit être évaporée au bain-marie ou, au soleil 
dans des vases à fond plat, et on détache l’extrait sec au moyen de petits 
couteaux. 

En 1754, la Pharmacopée de Stuttgard donne une formule de prépara¬ 
tion de l’extrait de quinquina, et indique de traiter cette écorce réduite en 
poudre par deux décoctions précédées d’une digestion de quelques heures. 

Après avoir soumis ce décodé à la presse, la liqueur est clarifiée au blanc 
d’œuf et mélangée avec de l’esprit-de-vin. On distille pour recueillir 
l’alcool employé, et le résidu de la distillation est évaporé en consistance 
d’extrait. 

Dans une Pharmacopée français de 1757, il est indiqué seulement que 
l’on prépare l’extrait de quinquina par l’intermède de l’esprit-de-vin ; mais 
il n’est donné aucun détail sur la manière d’opérer. 

Le Codex qui parut en 1758 donne pour la préparation de l’extrait de 
quinquina le procédé suivant 

Deux onces de quinquina en poudre sont traitées par quatre livres d’eau 
et soumises pendant quelques instents à l’ébullition en vase clos. Les li¬ 
queurs sont décantées après avoir reposé; elles sont évaporées au bain- 
marie jusqu’à, siccité, et c’est alors que l’on retire l’extrait en le détachant 
du vase sous forme de paillettes au moyen de petits couteaux. Cette prépa¬ 
ration, pas plus que celle que nous avons indiquée d’après le Codex de 1748, 
ne donne l’extrait qui a été plus tard employé dans les officines. 

Dans les dernières éditions du Codex, nous trouvons deux formules de 
préparation de l’extrait de quinquina différant entre elles par le procédé qui 
sert à les obtenir. 

1“ Un extrait mou préparé par décoction ; 

2“ Un extrait sec préparé selon le procédé de macération anciennement 
indiqué par Lagaraye. 

Ce procédé fut adopté par le Codex de 1818, et conservé lors de la ré¬ 
daction de la dernière édition du Codex, en 1837. 

L’extrait sec obtenu par la macération a le grand inconvénient d’attirer 
très-fortement l’humidité de l’air, et par conséquent d’être d’un emploi in- 
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commode. Aussi M. Guibourt, revenant à la pensée du Codex de Londres 
de 1746, veut que l’on n’ait dans les pharmacies qu’un extrait de quin¬ 
quina , obtenu toujours par le même procédé, mais qui pourrait être con¬ 
servé, suivant le désir des médecins, sous la consistance d’extrait mou 
ou sous la forme d’écailles desséchées. Seulement cet habile praticien recom¬ 
mande de n’employer que le procédé par infusion. 

Je dois ajouter que cette manière de voir n’est pas partagée par d’autres 
pharmacologistes, qui voient dans les extraits de quinquina obtenus par 
macération ou par décoction, deux médicaments différents par leur com¬ 
position et par leurs propriétés, qu’il faut continuer à distinguer l’un de 
Tautre. 

Dans cet état de la question, et en présence des opinions contradic¬ 
toires émises par les auteurs, j’ai voulu étudier de nouveau ce sujet, en 
laissant de côté toute idée préconçue et en appelant l’expérience seule à 
prononcer. Le but de mon travail a été de déterminer la quantité d’alca¬ 
loïdes existant dans les divers extraits de quinquina, et la proportion rela¬ 
tive de ces alcaloïdes dans chacun de ces extraits. 

M. Soubeiran a examiné les liqueurs qui provenaient de divers traite¬ 
ments faits sur tes quinquinas par l’intermède de l’eau. Il a trouvé que ces 
liqueurs obtenues par macération, infusion ou décoction, étaient loin d’être 
les mêmes. 

Ainsi la liqueur obtenue par macération est peu chargée. Le marc retient 
une grande partie des principes du quinquina , et dans les liqueurs on re¬ 
trouve les principes les plus solubles, et en particulier les quinates de qui¬ 
nine et de cinchonine, qui ne renferment, comme on sait, qu’une petite 
partie des alcaloïdes contenus dans l’écorce. Le quinate de chaux, la 
gomme, la matière colorante jaune, se trouvent également en dissolution. 
Il ne se dissout que des quantités excessivement faibles de rouge cincho- 
nique combiné à la quinine. Aussi cet auteur regarde^t-il ce macéré de quin¬ 
quina comme un médicament tonique et peu fébrifuge. 

Ayant essayé des liqueurs obtenues après trois décoctions de quinquina 
calisaya, M. Soubeiran trouva qu’elles renfermaient les deux tiers de la 
quinine contenue dans le quinquina. Il faut remarquer que plusieurs décoc¬ 
tions aqueuses n’épuisent pas le quinquina, et qu’il reste beaucoup de qui¬ 
nine et de cinchonine dans l’écorce. D’ailleurs la quantité d’alcaloïdes ob- 
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tenue varie avec la quantité d’eau employée et la durée du temps de la 
décoction. 

L’infusion de quinquina donne des liqueurs moins chargées de quinine, 
et M. Soubeiran a trouvé que dans une expérience faite avec le même 
quinquina calisaya que celui employé pour la décoction, les liqueurs ren¬ 
fermaient seulement un tiers des alcaloïdes, les deux autres tiers étant restés 
dans le marc. 

Les liqueurs obtenues par décoction renferment une plus grande pro¬ 
portion des principes médicamenteux de l’écorce du quinquina. On y re¬ 
trouve une partie de la combinaison du rouge cinchonique et d’alcali, de 
plus, une grande partie de l’amidon. La liqueur, qui est claire lors¬ 
qu’elle est chaude, se trouble par le refroidissement, parce que le 
tannin et l’amidon ont formé ensemble une combinaison qui se dépose lors¬ 
que la température s’abaisse au-dessous de 49% et parce que la combi¬ 
naison du rouge cinchonique et d’alcali est plus soluble à chaud qu’à froid. 
Aussi doit-on, dans l’administration de ce médicament, avoir soin de con¬ 
server cette liqueur trouble, et surtout ne pas la filtrer. 

De l’examen des faits il résulte, que les liqueurs obtenues par décoction 
sont plus riches en alcaloïdes que celles obtenues par infusion, et que ces 
dernières sont plus riches que celles obtenues par simple macéra¬ 
tion. 

De cette composition des liqueurs obtenues par la macération, l’infusion 
ou la décoction du quinquina, on ne peut pas conclure absolument à la com¬ 
position des extraits, car ceux-ci renferment en outre toutes les matières qui 
accompagnent les alcaloïdes dans les liqueurs ; il s’agit de savoir quel est le 
poids d’extrait obtenu par l’évaporation de chacune d’elles, et quelle est la 
proportion des alcaloïdes comparée au poids de chaque extrait. De plus, 
comme plusieurs de ces extraits se partagent par l’eau en parties solubles et 
en partie insolubles, il faut déterminer les rapports entre les poids de 
chacune d’elles et leur richesse en alcaloïdes. 

Pour la préparation de ces différents extraits, j’ai employé des écorces 
de quinquina choisies dans les diverses espèces que l’on rencontre dans le 
commerce. Ne faisant pas de ce travail une question de théorie et d’analyse 
chimique du quinquina, j’ai dû opérer sur des espèces commerciales, en 
m’attachant à choisir les qualités les plus belles. 
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Voici quel a ëté l’ordre suivi dans ce travail, et le procédé emplové pou» 
la recherche des alcaloïdes. 

Dans la préparation des extraits, j'ai agi sur un kilegramine de chacun 
des quinquinas employés , l’écorce était toujours réduite en poudre demi- 
fine. 

Dans le procédé par décoction, le quinquina était traité par deux décoc¬ 
tions chacune d’une demi-heure dans six litres d’eau. Les liqueurs étaient 
passées, réunies à celles résultant de rexpression du marc; puis de nouveau 
passées à la chausse et soumises à l’évaporation ; elles fournissaient Une cer¬ 
taine quantité d’un extrait de la consistance pilulaire d’usage pour ceS pré¬ 
parations officinales. Le poids de cet extrait était pris, puis il était traité par 
l’eau à froid ; il restait alors Un résidu insoluble qui était lavé avec un peu 
d’eau froide, Séché à l’étuve et pesé. 

Dans le procédé par infusion, un kilogramme de quinquina était traité 
par deux infusions de chacune dix-huit heures dans six litres d’eau à 80“. 
Les liqueurs étaient passées, réunies à celles résultant de l’expression du 
marc; de nouveau passées à la chausse et soumises à l’évaporation, elles 
fournissaient un extrait qui a été traité comme dans l’opération précédente. 

Cette première opération donnait le poids de l’extrait obtenu par une 
première évaporation, le poids de la partie soluble et le poids de la partie 
insoluble de cet extrait. Les liqueurs renfermant la partie soluble étaient 
évaporées jusqu’en consistance d’extrait. 

Cet extrait, soluble dans l’eau, était alors traité pour y rechercher les 
alcaloïdes. J’ai suivi de préférence le procédé que M. Guilliermond a indi¬ 
qué comme étant le plus certain pour obtenir la totalité des alcaloïdes sans 
exiger des manipulations multipliées. J’avais déjà eu bien des fois l’occa¬ 
sion , pendant mon séjour à la pharmacie centrale des hôpitaux, de recon¬ 
naître combien ce procédé est avantageux par son exactitude et par la faci¬ 
lité des manipulations. 

L’extrait à essayer est traité par l’alcoôl à 85° jusqu’à épuisement. Ainsi 
les alcaloïdes sont dissous, et aussi la matière colorante, la matière résineuse, 
le rouge cinchonique, la combinaison du rouge cinchonique et d’alcali. La li¬ 
queur obtenue a une couleur brune très-foncée ; après avoir été filtrée, elle 
est mélangée, jusqu’à décoloration, avec un lait de chaux très-épais. Par ce 
moyen, les sels se trouvent r’écomposés, la matière colorante précipitée;; 



les alcaloïdes restent dans la liqoeur, qui ne conserve plus qu’une légère 
coloration, verte, Gette, liqueur est filtrée et le précipité calcaire parfaite¬ 
ment lavé à l’alcool ; Içs liqueursi sont alors acidulées extrêmement peu par 
l’acide sulfurique. On les filtre pour -séparer le. sulfate de chaux qui se 
dépose, et on les distille pour retirer tout l’alcool. Le résidu de la distilla¬ 
tion est refroidi et filtré ; on en précipite les alcaloïdes par un peu d’ammo¬ 
niaque ; ces alcaloïdes sont ensuite transformés en sulfates. 

Il se forme un sulfate de quinine et de cinchonine qui se déposent et 
sont recueillis sur un filtre ; les eaux mères sont évaporées de nouveau 
jusqu’à ce qu’elles ne laissent plus déposer de sels. 

Elles sont de nouveau étendues d’eau ; il se précipite quelque peu de ré¬ 
sine qui reste encore, et ces liqueurs sont filtrées et précipitées par l’am¬ 
moniaque. De cette manière, on obtient la quinine et la cinchonine mêlées. 

Dans les cas où la proportion d’alcaloïdes était- trop minime, il eût été 
difficile de les obtenir à l’état de sulfates cristallisés sans perte aucune ; 
alors je précipitais immédiatement par l’ammoniaque, la quinine et la cin¬ 
chonine que renfermaient les liqueuivs. 

Des extraits 4e quinquina gris. 

L,es quinquinas gris du commerce offrent un si grand nombre de variétés, 
qu’on peut être assuré d’avance que les résultats obtenus avec des écorqes 
différentes n’auront qu’une analogie fort éloignée. Des expériences que je 
rapporte ici on,t porté sur sept quinquinas gris différents qui tous apparte¬ 
naient aux variétés connues dans le commerce sous le nom àe Quinquina gris 
de Lima et de Quinquina loxa. On sait qu’elles sont toujours un mélange d’é¬ 
corces assez différentes i mais dans les bonnes e^èces commerciales, la 
porportion du lima ou du loxa bien oonstatés assez, grande pour donner à 
la masse un caractère bien défini. Toutes cea uxpérionQes ont été faites sur 
un kilogramme de matière, 

Je n’ai pas cru nécessaire pour cette sorte de quinquina d’étudier com¬ 
parativement l’extrait par macération. C’est un fait bien reconnu par tous 
les auteurs que cet extrait ne renferme qu’une infiniment petite quantité 
des alcaloïdes du quinquina, et qu’il est très-inférieur aux deux autres. 

J’ai pensé que pour faire saisir avec plus de facilité les résultats obtenus, 
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il était utile de présenter le tableau suivant qui indique pour chacun des 
quinquinas la quantité d’extrait obtenue par la décoction et par l’infusion, 
et pour chacun de ces extraits la quantité d’alcaloïdes renfermés dans la 
partie soluble et dans la partie insoluble. 


QUINQUINA GRIS. — Quantité de quinquina employée : 1,000 gr, 



celle de l’extrait fourni par infusion. 

C’est ce que le tableau suivant fait encore mieux saisir, en mettant en re¬ 
gard la somme totale de l’extrait obtenu pour chacun des quinquinas traités 
par l’un et l’autre procédé. 
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QUINQUINA CBIS. — Quantité employée ; 1 kilogr. 
Extrait 


Par décoction. Par infusion. 

N” 1l 255 gr.160 gr. 

2 200 140 

3 220 170 

4 200 150 

5 240 <00 

6 170.<00 

7 200 100 


On peut voir aussi dans le tableau suivant, par la comparaison des ré¬ 
sultats , que la proportion de matière insoluble dans l’eau froide pour cha¬ 
cun de ces extraits est plus grande dans celui obtenu par décoction que dans 
l’extrait obtenu par infusion. 

Quantités de matière insoluble obtenues de 100 parties d'extrait de quinquina préparé 


Par décoction. Par infusion. 

N«» 1 21. 9 

2 17. 8 

3 16.15 

4 16.13 

5 27 4 

6 20 7 

7 16,50. 6 


En considérant maintenant la proportion relative de l’alcaloïde dans un 
même poids donné de chacun de ces extraits, on trouve, comme on le verra 
plus bas, que la quantité d’alcaloïde est à peu près la même dans l’extrait 
préparé par décoction et dans celui préparé par infusion. 

Quantités d'alcaloïdes obtenues de 100 parties d'extrait de quinquina préparé 
Par décoction. Par infusion. 


N" 1 

2,04. 

.... 1.90 

2 

0,16. 

.0,23 

3 

0,09 .... 

.0,20 

4 

2,60 .... 

.0,70 

5 

1,50. 

.... 1,87 

6 

0,71. 

.... 0,70 

7 

1,30. 

.... 1,10 


Le tableau suivant montre à son tour que dans chacun des extraits pré¬ 
parés soit par décoction, soit par infusion, la partie soluble à froid est en 
général plus riche en alcaloïdes que la partie insoluble de ces mêmes extraits* 
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Quantités d’alcaloïdes reliréet ét iOü forlies-des matières sohèlee et des matières 
insolubles provenant de l'extrait obtenu par décoction. 

PjTtio Mluble. Parti* nsoluble. 


1 

2,25 .... 

..... 1,20 

2 

0,10 .... 

.... 0,40 

3 

0,08 .... 

.... 0,14 

4 

2.40 .... 

.... 0,60 

5 

1,20 ... . 

.... 0,51 

6 

0,80 .... 

.0,52 

7 

1.87. .... 

, . . . . 1,12 


Ouaniités d'alcaloïdes retirées de {00 parties des matières solubles et des matières insolubles 
provmmi de Vextrait obtenu par infusion. 


PariiesolaMe, Parue imolabte. 


fJOI ) 

l,fi0 .... 

.... 2,00 

2 

0,43 .... 

.... 0,43 

S 

0,20 .... 

.... 0,15 

4 

0,76 .... 

.... 0,22 

5 

2,00 .... 

. . . . impcndérable 

6 

0,80 .. . . .. 

. . . . 1,40 

7 

1,20. ., . . . 

.... impondérable 


De tout ce qui précède il faut conclure que l’infusiofi est préférable à la 
décoction pour préparer l’extrait aqueux de quinquina gris. A la vérité la 
décoction enlève à l’écorce une proportion plus forte des alcaloïdes qui y 
sont contenus, mais ces alcaloïdes y sont unis dans un rapport plus faible 
avec les aratres principes de PécoTce de quinquina. Il en résulte qrfà poids 
égal la quantité d’alcaloïdes est à peu près la même dans l’extrait préparé 
par décoction et dans fextrait préparé par infusion. Peut-être même l'avan¬ 
tage resterait-il h ce dernier; mais il n’en est pas toujours ainsi, et les dif¬ 
férences sont d’ailleurs assez faibles pour qu’on n’en tienne pas compte en 
semblable matière. L’égalité étant ainsi établie pour la richesse en alca¬ 
loïdes, entre les deux extraits de quinquina, la préférence est acquise à l’ex¬ 
trait par infusion; il laisse moins de matières insolubles dans l’eau froide. 
La partie tannique n’a pas été soumise à une température aussi élevée et 
aussi longtemps continuée que lorsqu’on est obligé de recourir à la décoc¬ 
tion ; cependant on s’abuserait singulièrement en pensant qu’il échappe aux 
reproches de fournir des liqueurs troubles quand on l’introduit dans une 
potion. Si la proportion des parties insolubles est plus faible, elle est ce- 
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pendant encore assez considérabler On pourrait avoir la pensée de repren¬ 
dre l’extrait par l’eau froide pour en séparer les parties insolubles. Un 
coup d’œil jeté sur les tableaux précédents convaincra bientôt que le pro¬ 
duit de cette manipulation serait un extrait un peu moins chargé d’alca¬ 
loïdes que l’extrait primitif; mais la différence est peu de chose : on pour¬ 
rait ne pas s’y arrêter, si l’on ne rencontrait pas un obstacle pratique qui 
s’opposera toujours à l’adoption de ce procédé. Les extraits de quinquina 
repris par l’eau froide donnent une liqueur qui filtre avec tant de lenteur, 
qu’on ne peut songer à mettre jamais cette opération en pratique sur une 
échelle un peu forte. 

Du jour oü l’on voudra obtenir un extrait aqueux de quinquina entière¬ 
ment soluble dans l’eau froide, et qui contiendra la plus grande quantité 
possible du tannin et des alcaloïdes de l’éfeorce, il faudra en venir à la pro¬ 
position faite par M. Soubeiran, et qui se trouve exposée dans le procès- 
verbal d’une des séances de la Société de pharmacie. Cet habile pharma- 
cologiste conseille d’épuiser le quinquina gris au moyen de l’alcool à 
56" cent., d’évaporer les teintures en consistance d’extrait, de reprendre par 
l’eau froide et d’évaporer de nouveau. 11 m’a engagé à refaire cette expé¬ 
rience en déterminant avec précision la richesse du nouvel extrait. 

J’ai opéré sur un excellent quinquina gris qui avait été livré à la phar¬ 
macie centrale des hôpitaux. 

Un kilogramme de ce quinquina fournissait d’alcaloïdes. 

Un kilogramme donnait par décoction 150 gr. d’extrait qui renfermait 
pour 100 parties, 86 d’extrait soluble et 0,22 d’alcaloïdes. 

J’ai épuisé 1,000 gr. de ce quinquina par l’alcool à 56° cent. J’ai distillé 
les teintures et j’ai évaporé le résidu en consistance pilulaire. J’en ai obtenu 
240 gr. qui, repris par l’eau froide, ont laissé76 gr. de parties insolubles 
et ont fourni 160 gr. d’un fort bel extrait à peu près complètement soluble 
dans l’eau. Le quinquina avait donc fourni par ce procédé plus d’extrait que 
par la décoction, et de plus cet extrait était bien plus riche en alcalis or¬ 
ganiques ; il en contenait 2 b', 16 pour 100. On voit tout l’avantage qu’il y 
aurait h adopter cette préparation. Il est curieux de remarquer les diffé¬ 
rences qui se sont produites pendant l’opération. Les éléments qui se re¬ 
trouvent dans le quinquina ont évidemment réagi les uns sur les autres, de 
manière à déranger l’ordre de combinaison qui les unissait. On voit en effet 
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que, tandis que la décoction n'a laissé qu’une faible quantité des alcaloïdes 
dans un état où ils pouvaient rester en dissolution dans l’eau, l’extrait alcoo¬ 
lique, au contraire, a fourni une liqueur aqueuse dans laquelle se sont retrou¬ 
vés plus des 2/5 des alcalis contenus dans l’écorce. Je dois à M. Soubeiran la 
connaissance d’un fait qui s’accorde entièrement avec celui-ci. Un quin¬ 
quina gris avait été jugé de très-bonne qualité par les experts chargés de la 
réception des drogues à ta pharmacie centrale des hôpitaux. et au nombre 
desquels était M. Guibourt. Ce quinquina, soumis à l’analyse, a donné près 
de 3 pour 100 d’alcaloïdes : c’était une écorce riche, et cependant elle four¬ 
nissait par l’eau un extrait fort pauvre en alcalis végétaux. Bien que je n’en 
aie pas fait l’expérience, comme les quinquinas portés dans mes tableaux 
sous les n®* 3 et 6 avaient toutes les apparences d’écorces de bonne nature, 
j’ai tout lieu de penser qu’elles seHrouvaient dans le même cas. 

Extraits du quinquina jaune. 

Mes expériences n’ont porté que sur te quinquina jaune, connu dans le 
commerce sous le nom de Quinquina calisaya , jaune royal. Dans chaque 
opération j’ai employé un kilogramme de quinquina. Pour la préparation 
de l’extrait de quinquina jaune, il faut préférer l’infusion ; elle donne à la 
vérité moins d’extrait, mais celui-ci est aussi riche que l’extrait préparé 
par décoction, et il est moins chargé de parties insolubles. 

La macération donnerait aussi des résultats avantageux, mais l’extrait 
est trop déliquescent, bien qu’il retienne encore une assez forte proportion 
des matières résinoïdes que l’eau ne dissout pas. Si l’on tenait absolument 
à obtenir un extrait de quinquina jaune entièrement soluble dans l’eau, il 
faudrait épuiser d’abord le quinquina par l’alcool à 56® cent., et reprendre 
cet extrait par l’eau froide. Il résulte en effet de mes expériences qu’en 
même temps que le produit est plus fort que par les autres méthodes, il est 
tout aussi riche en quinine. La méthode que j’ai conseillée de nouveau pour 
la préparation de l’extrait de quinquina gris est donc applicable à la pré¬ 
paration de l’extrait de quinquina jaune. On remarquera toutefois'que ce 
procédé n’augmente pas la richesse de l’extrait en alcalis végétaux, 
comme cela s’est manifesté pour le quinquina gris. ' 

J’ai fait une série d’expériences tout à fait semblables sur un autre quin- 
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quina calisaya, dont j’ai déjà parlé. Mes résultats sont tout à fait identi¬ 
ques; seulement la proportion de quinine était moindre, la matière rési- 
noïde en ayant retenu une notable proportion. 

Un de ces quinquinas a fourni les résultats suivants : 

Décoction. Extrait obtenu ;|150 gr. 

Re¬ 
partie soluble. . . 112,5 alcaloïdes. 

Partie insoluble.. . 37,5 — 

150 

Infusion. Extrait obtenu : 125 gr. 

Partie soluble. . . 107 alcaloïdes. 

Partie insoluble. . . 18 — 

125 

Extrait obtenu : 105 gr. 

gr. gr. 

91 alcaloïdes. . . 5,94 

14 - . . . 1,64 

105 7,58 

Extrait par l’alcool à 5f>“cent. ; 2G0 gr. 

Partie soluble. . . 194 alcaloïdes. . . 10,96 

Partie insoluble. .66 — ... 13,31 

260 24,27 

L’avantage du poids est à l’extrait alcoolique dans une proportion très- 
considérable. Vient ensuite l’extrait par décoction, puis l’extrait par infu¬ 
sion, et enfin l’extrait par macération. Les rapports entre les parties 
solubles èt les parties insolubles sont donnés dans l’état suivant, qui se 
rapporte à 100 parties en poids de chaque extrait. 

Matière soluble. Matière insoluble. 

Décoction. 75 13 

Infusion. 85,6 14,4 

Macération. 87 ,13 

Alcool. 75 25 

Les quantités d’alcaloïdes pour 100 parties d’extrait sont les suivantes : 

Décoction.6,56 

Infusion.6,33 

Macération.7,20 

Alcool.9,33 


Macération. 

Partie soluble. , . 

Partie insoluble. 


. . 6,15 

9,75 

5^38 

2,54 

7,92 
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Les quantités d’alcaldfdes pour 100 parties de matières solubles et 100 
parties de matières insolubles sont les suivantes : 

Partre soluble. Partie insoluble. 


Décoction. . . . 

. . 3,10 

10,3 

Infusion. 

. . 5,00 

14,1 

Macération. . . . 

. . 6,5 

11,6 

Alcool. 

. . 5,7 

20,00 


Ce qui précède nous montre qu’on n’est pas en droit de conclure du 
quinquina gris au quinquina jaune. S’il y a grande analogie sur quelques 
points, il y a aussi des différences très-marquées sur d’autres ; la décoc¬ 
tion enlève plus d’alcaloïdes que l’infusion à l’écorce de quinquina jaune 
comme à l’écorce de quinquina gris. Mais ici encore l’extrait n’est pas plus 
chargé en alcaloïdes à cause de la proportion plus forte des matières qui 
l’accompagnent, l’avantage resterait à, la macération, mais la différence 
est trop petite pour qu’il faille y attacher de l’importance. Si l’on voulait 
ne considérer que la proportion relative des alcaloïdes, l’avantage resterait 
incontestablement à l’extrait alcoolique qui renferme une fois et demie au¬ 
tant d’alcaloïdes que les autres. 

La matière insoluble des extraits de quinquina jaune est incomparable¬ 
ment plus riche en alcalis que la partie soluble ; cette différence est surtout 
très-marquée dans l’extrait alcoolique, dont la matière résinoïde rn’a donné 
jusqu’au cinquième de son poids d’alcali. J’avais trouvé le même résultat 
pour les quinquinas gris; seulement ils étaient moins tranchés. Je dois ajouter 
cependant que ces matières insolubles de l’extraitn’ont pas toujours une com¬ 
position pareille, j’ai fait des expériences analogues sur un quinquina Cali- 
saya inférieur au précédent (1), dans lequel la proportion des alcalis dans la 
matière insoluble était à peu de chose près la même que dans l’extrait soluble. 
Il résulterait même d’une expérience rapportée par M. Guibourt dans la 
Pharmacopée raisonnée, que quelques quinquinas jaunes peuvent donner 
une partie résinoïde moins riche que l’extrait soluble. En tous cas, si l’on 
voulait obtenir un extrait entièrement soluble dans l’eau, il ne faudrait pas 
espérer un grand avantage de la séparation de cette matière insoluble par 
la dissolution dans l’eau froide et la filtration, attendu que cette opération est 
à peu près impossible dans la pratique ordinaire, 

; Il ne donnait que 12 grammes de quinine par kilogramme. 
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Les résaUats obtenus par les divers traitements de ce quinquina de 
qualité inférieure sont les suivants : 

Quantité de quinquina employée : 1,000 gr- 

Décoction.175 gr. 

Infusion. . . . 100 

Macération. 70 

Compotilion de l'extrait pour 100 parties 
Matière soluble. Matière insoluble. 

Décoction. ... 75 25 

Infusion..... 64 16 

Macération. ... 90 10 

Proportion d'aleaioïdes pour 100 parties 4e 

Matière soluble. Matière insoluble. 

Décoction. 4,38 4,64 

Infusion. G,00 6,2 

Macération. 6,8 8,00 


CONCLUSIONS. 

Quinquina gris. 

1“ La décoction fournit plus d’extrait que l'infusion et moins que le 
traitement aloooliqiue; 

2- L’extrait obtenu par décoction est plus chargé de parties insolubles 
dans l’eau froide que l’extrait préparé par l’infusion ; 

3“ L’extrait par décoction n’est pas plus chargé en alcaloïdes que l’ex¬ 
trait par infusion ; 

4“ La séparation des parties insolubles par la dissolution des extraits 
dans l’eau froide et la filtration fournirait un «extrait moins chargé d"alca¬ 
loïdes que l’extrait Jw’ut dont il proviendrait ; 

5“ L’infusion doit être préférée à la décoction pour la préparation de 
l’extrait de quinquina gris, parce «q«ue, ai le produit est moins abondant, il 
a l’avantage d’être plus soluble, en même temps qu’il est autant chargé de 
l’alcali médicamenteux ; 

6“ Le meilleur extrait de quinquina est celui que l’on obtient en prépa- 


Alcaloïdci. 

6,56 

6,38 

9,30 
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rant d’abord un extrait de quinquina à l’aide de l’alcool à 56“ cent,, et en 
le reprenant à l’eau froide. On obtient plus d’extrait que par les autres mé¬ 
thodes, et cet extrait peu déliquescent néanmoins, et fort soluble dans l’eau, 
est plus riche en alcalis que les autres. 

Quinquina jaune. 

l* La décoction fournit plus d’extrait que l’infusion, et l’infusion plus que 
la macération ; 

2“ Tous ces extraits renferment une portion de matière insoluble dans 
l’eau froide. La proportion en est plus grande quand on a opéré par dé¬ 
coction ; 

3“ La quantité d’alcali végétal est à peu près le même dans les trois ex¬ 
traits ; 

4“ La partie résinoïde insoluble des extraits de quinquina jaune contient 
généralement plus d’alcali que la partie soluble ; 

5“ L’infusion doit être préférée pour la préparation de l’extrait de quin¬ 
quina jaune parce que le produit est plus soluble que l’extrait fait par dé¬ 
coction , et qu’il est plus riche en alcali ; 

6“ Le quinquina jaune fournit beaucoup plus d’extrait par l’alcool à 
56" cent, que par l’eau : c’est en reprenant par ce véhicule et à froid l’extrait 
alcoolique qu’on peut obtenir un extrait plus abondant que par l’eau, plus 
soluble, et qui contient autant d’alcaloïdes. 

Enfin les écorces de quinquina gris que l’on trouve dans le commercé, 
étant d’une composition très-variable et toujours beaucoup plus pauvres en 
alcaloïdes que le quinquina calisaya, ce dernier devrait toujours être préféré 
dans toutes les circonstances où l’action médicale doit être rapportée à la 
présence de la quinine et de la cinchonine. 

Je dois, en terminant ce travail, témoigner ici à MM. Soubeiran et Du- 
blanc toute ma gratitude pour leur bienveillante amitié, et aussi remercier 
ces deux habiles et savants praticiens, parmi les élèves desquels je suis heu¬ 
reux de me compter, de tous les bons conseils qu’ils m’ont donnés , et qui 
m’ont été si souvent utiles dans le cours de mes études. 


PARIS. - IMPRIMÉ PAR E. TBÜNOT ET C*. 
Hue Racine, as, prêt de l’Odéon. 




